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	Chapitre 0

	 

	 

	 

	21 novembre 2021

	 

	Il est 15 h 13, et le regard suspendu au vide qu’il perçoit par la fenêtre, il se pense. Et ce qui ressort de ce moment d’introspection c’est : un besoin d’écrire. Une certitude qu’il doit le faire, suivie d’une incapacité à savoir par où commencer.

	Pour la première fois de sa vie, il n’écrira peut-être pas pour se guérir. Pour la première fois de sa vie, il n’utilisera peut-être pas les mots ainsi. Et c’est là que réside la difficulté de cet exercice. Avoir besoin d’écrire, en avoir la certitude du geste, mais être comme amnésique aux mots qui doivent être extirpés.

	Et c’était comme ce besoin qu’il a toujours ressenti, ce besoin d’aller consulter un psy parce qu’en plus de ce besoin en lui, il y avait ce vide qui lui étripait l’âme. Ce mal-être qui lui déchirait le cœur. Ce besoin de se mutiler l’esprit.

	En lui il y avait tout « ça », mais la genèse de tout « ça », lui échappait à la raison.

	Il est 15 h 45, il ne sait toujours pas par où commencer.

	Souvent nos vies sont aussi comme de presque pages blanches d’écrivains qui attendent une véritable mise à nue. On titube, on trébuche, et on essaie de se frayer un chemin à travers nos incertitudes.

	Au final, écrire, ce serait comme vivre. Et quand l’on vit, rare sont les fois où nous le faisons en étant totalement conscient de la genèse de nos collisions intérieures parce que quoi qu’on dise, l’inconscient en nous, reste toujours conscient.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Septembre 2021

	 

	Consultation avec la psy…

	 

	— Avant qu’on ne commence, j’aimerais vous poser une question, peut-être un peu stupide, mais il faut que je la pose…

	— Heun, oui, dites-moi ? dit-elle en tirant la chaise pour s’asseoir.

	Il a les mains moites, il transpire quand bien même l’air de la climatisation se repend soigneusement dans la pièce. Il est assis en face d’une dame assez âgée, au regard des plus attendrissants et à la voix qui sonne naturelle et naturellement compatissante. Mais il stresse et ce n’est pas à cause d’elle, mais plutôt à cause des raisons qui l’ont poussé à être assis là, en face d’elle, l’âme en désordre, et le cœur meurtri. Il stresse parce qu’il ignore ce qu’il va bien pouvoir découvrir sur lui, et voyez-vous, l’inconnu est toujours un de ces ailleurs terrifiants.

	— Je voulais savoir, si jamais je guéris, est-ce que je serai toujours un artiste ?

	— Comment ça ? Que voulez-vous dire ?

	— Il se trouve que je suis écrivain, et j’ai eu à lire un jour, je ne m’en souviens plus trop où, qu’il y a des fois où, après une guérison, certains artistes perdaient leurs talents… Comme si c’était de tout ce qu’ils vivaient comme douleur ou maladie qu’ils tiraient la source de leur inspiration… Et moi, voyez-vous, je tiens à ma plume.

	Elle ricane et tout d’un coup il se sent idiot, puis elle se met à parler :

	— Ah bon, je l’ignorais, et je ne peux pas vous garantir que vous serez toujours un artiste après nos échanges… Mais je me dis que peut-être vous le serez encore plus… Peut-être que guérir vous fera suffisamment de bien au point où vous aurez davantage d’histoires ou de mots pour écrire ce que vous voulez écrire… Enfin, je n’en sais trop rien…

	Sa réponse n’était en rien rassurante, mais toute la bonté qui émanait d’elle le réconfortait… Puis il reprit la parole…

	— Je vois, on peut commencer alors.

	 

	Un an plus tôt… 2020

	 

	Allongé sur son lit, il est en larme. Des larmes si brûlantes qu’il a l’impression de prendre feu, enroulé à l’intérieur de ses draps. Mais ce ne sont pas des flammes de feu non, ce sont des flammes de glaces. Ces larmes qui coulent, brûlantes, mais froides, silencieuses et déchirantes, à flot, presque à sang, il aimerait pouvoir les arrêter. Mais ce soir, la douleur est bien trop intense. Et ce n’est pas une douleur physique, enfin pas que…

	Ses crises d’anxiété, c’étaient d’abord une peur panique, des palpitations, des maux d’estomac suivis de diarrhée, des sueurs froides, un sentiment récurrent d’irritation, mais surtout les voix dans la tête. Ceux qui chantaient le mal être, le désespoir, la mort.

	Ce soir-là, les voix dans sa tête étaient bien trop insistantes. Il n’arrivait plus à s’entendre penser. Il les sentait prendre toute la place, il les sentait empoisonner son libre arbitre. Il était au bord du précipice et ces voix dans sa tête lui disaient : vas-y saute. Saute. La vie n’a rien à t’offrir, saute et met fin à tout ça. Saute, saute, saute, saute…

	Puis d’un mouvement brusque, il se leva pour prendre son téléphone et appeler Tournesol.

	— Allô ? Allô ? dit-il en larme et en suffoquant…

	— Allô ! Mais, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi tu pleures ?

	— J’ai mal, j’ai mal, je n’en peux plus, j’ai mal, ça fait trop mal.

	— Mais, qu’est-ce qui se passe ? Calme-toi et parle-moi. Qu’est-ce qui se passe ?

	— Je n’arrive plus à m’entendre penser… Je veux juste que ça cesse, je veux arrêter toutes ces voix dans ma tête, je veux qu’elles se taisent. J’ai mal, Tournesol, cette fois j’ai trop mal, je ne pourrai pas encaisser… dit-il d’une voix presque inaudible en pleurant à chaudes larmes.

	— OMG ! Mais qu’est-ce qui se passe ? C’est encore une crise d’anxiété ? Allô.

	— Oui, Tournesol, et je suis épuisé, je n’en peux plus, aide-moi, je ne veux pas me faire de mal, je veux arrêter de me faire mal, je n’en peux plus… Je n’en peux plus…

	C’était la première fois qu’il arrivait à ce degré de douleur. C’était la première fois que les voix dans sa tête lui ordonnaient ainsi de mettre fin à ses jours. Cette nuit-là, elle resta au téléphone avec lui jusqu’à ce que les voix disparaissent. C’était aussi ça le lien qu’ils avaient, elle savait ses démons, elle savait comment les apaiser, et ce, parce qu’elle partageait les mêmes enfers que lui.

	 

	 

	 

	 

	 

	L’anxiété c’est comme une plaie,

	Mais une plaie que l’on porte à l’âme,

	Je ne compte plus mes nuits de douleurs

	Je ne compte plus mes nuits de tourments

	 

	Je ne compte plus le nombre de fois où

	Pour faire taire les voix dans ma tête

	Je ne compte plus le nombre de fois où

	Pour ne plus les entendre cogner

	Crier, me hurler à l’esprit

	Combien ma vie ne vaut pas la peine

	D’être vécue

	J’ai dû me faire suffisamment mal

	 

	Alors je ne compte plus mes nuits d’insomnies,

	Ces nuits où, mes paupières bien trop lourdes

	S’accrochaient désespérément à la vie…

	Ces nuits où, il y avait comme un déferlement

	De roches qui, avec violence,

	S’échouaient encore et encore

	Contre mon abdomen.

	 

	Puis les étourdissements,

	La panique intérieure…

	Le cœur qui bat,

	Qui bat si vite

	Tellement vite

	Qu’on a l’impression qu’il risque d’imploser…

	 

	 

	 

	 

	Existe-t-il une terre sainte,

	Une île paradisiaque

	Un salut ou un soleil pour ses nuits

	Dans lesquelles baigne mon âme ?

	 

	L’anxiété c’est comme une plaie,

	Se referme-t-elle un jour ?


 

	 

	 

	 

	 

	Septembre 2021

	 

	Consultation avec la psy…

	 

	— Alors, de quoi voulez-vous parler ?

	— J’ai fait une petite liste de tout ce que je voulais qu’on aborde…

	Elle regarda partiellement la liste avant de me renchérir d’une voix douce :

	— Faites-moi donc la lecture de tout ça, voulez-vous ?

	Et c’est ce qu’il fit…

	 

	21 septembre 2017

	 

	La lumière de la chambre qui traversait les vitres entrouvertes était légère et douce quand elle venait se poser sur deux corps nus qui dans de délicats va-et-vient s’apprenaient de plaisir…

	Il lui faisait l’amour, à elle, son grand amour.

	Mais cet après-midi-là, ce n’était pas juste un moment de plaisir, ou du moins c’était un de ces moments de plaisirs qui voulait dire : ne me laisse pas, je mourrais sans toi.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Alors,

	Il l’embrassait avec douceur,

	L’étreignait avec fermeté comme

	Pour qu’aucun nuage ne la dérobe.

	Il l’embrassait et ses larmes se mettaient à couler

	Il l’embrassait,

	Lui caressait les fesses et le bout des seins

	Et son cœur ne cessait de trembler…

	Elle mouillait, abondamment,

	Il bandait, dur, soleil levant

	Mais il sentait son âme se briser.

	Puis, entre deux caresses hasardeuses

	Presque fragiles, presque innocentes

	Il ressentait sur son épaule

	Des gouttes de larmes qu’elle faisait tomber…

	Elle pleurait de plaisir, elle pleurait de chagrin…

	Elle pleurait de ne savoir comment le rendre heureux

	Elle pleurait de ne pouvoir rester

	Elle pleurait de ne pouvoir partir…

	 

	Ils étaient là, dans cet entre-deux de l’amour quand l’amour devient invivable tandis que les sentiments sont encore bien trop vivants… Mais, elle lui faisait l’amour parce qu’elle l’aimait.

	Elle parsemait son corps d’ébène de baisers parce qu’elle l’aimait.

	Elle offrait la chaleur de sa bouche et la douceur de sa langue à son membre en érection parce qu’elle l’aimait.

	Elle l’aimait parce qu’elle l’aimait.

	Mais l’amour ne suffit pas toujours…

	— Tu es revenu, Blue, ne m’abandonne plus jamais… Je t’en supplie, ne fais plus jamais cela… Je t’aime, je ne veux pas te perdre… Je ne pourrai pas le supporter, dit-il en larme, allongé, nu, dans les bras de son grand amour.

	Mais il ignorait trois choses : la première c’est que ce sentiment d’abandon qu’il ressentait quand elle s’éloignait n’allait jamais disparaître tant qu’il l’aimerait. La deuxième, c’est qu’elle allait encore l’abandonner parce qu’elle ne pouvait agir autrement puisqu’elle aussi souffrait de la peur de l’abandon. Et la troisième chose, c’est qu’elle allait lui briser le cœur.

	Et il vous le dira, il vous dira qu’il pense que nous n’avons que deux véritables grands amours. Le premier grand amour, c’est celui pour lequel on brave toutes les interdits quand bien même l’on sait, en son for intérieur, que nous ne sommes pas faits pour être ensemble. Le deuxième c’est celui que nous rencontrons quand nous sommes sur le point de guérir de la vie, ou quand nous l’avons déjà fait. Mais ne vous leurrer pas, guérir de la vie, parfois c’est être au bord du précipice le désespoir à l’âme prêt à s’élancer dans l’ultime silence.

	 

	Ciel bleu, roses et larmes

	 

	Ciel bleu, roses et larmes,

	Corps et étreintes

	Mains et cœurs

	Valse et liberté

	Liberté et ciel bleu

	Alors infini, alors roses

	 

	Puis roses, baisers, regard

	Passion, interdis

	Beauté, vie

	Mirage, épines

	Épines et roses

	Alors enfer, alors larmes

	 

	Ainsi larmes et douleur datant

	Larme et douleur enfouie

	Larmes et départ

	Puis chute

	Puis vide

	Alors vide, ciel bleu, roses et larmes.


 

	 

	 

	 

	 

	Septembre 2021

	 

	Consultation avec la psy…

	 

	— Je n’ai jamais vraiment fait le deuil de ce que j’ai vécu avec mon ex, Blue.

	Enfin je veux dire, ça m’a pris 3 ans. 3 ans à écorcher mes relations, trois ans à les saboter. Tout l’univers que j’ai pu créer, c’était pour elle, c’était pour nous. Et vous savez, dans les premières années de notre rupture, je ne comprenais pas pourquoi je n’arrivais pas à réellement mettre de l’argent de côté quand j’ai commencé à travailler. Puis, je me suis rendu compte que tout cet argent que je dépensais, c’était ce que j’aurais aimé dépenser avec elle. Elle m’a connu quand je n’avais rien, et quand j’ai eu tout ce qu’elle a toujours voulu que l’on ait, la vie s’est abattue sur nous.

	— Je vois, je comprends, ce n’est jamais facile de déplanifier la vie qu’on aurait voulu avec la personne que l’on a aimée quand celle-ci ne fait plus partir de notre vie.

	— Oui, c’était ça, c’était ce deuil d’elle qu’il me restait à faire… J’ai pu oublier ce qu’on avait vécu… Mais oublier ce qu’on aurait dû vivre ça a été le plus dur à effacer de mon esprit. Alors…

	C’est comme si notre cerveau avait une mémoire du futur dans laquelle il sauvegardait tout ce qu’on aurait voulu avoir avec l’être aimé, mais qu’on n’a pas pu avoir, puis que notre cœur se chargeait de compartimenter nos vies afin que personne d’autre n’y entre. Excepté la personne avec laquelle on rêvait de vivre ces souvenirs qui n’ont finalement pas pu être des souvenirs puisqu’ils n’ont pas existé.

	— Alors ?

	— Alors on cherche à guérir de ce qui aurait dû qui n’a pas été… 


 

	 

	 

	 

	 

	23 mai 2017, 19 h 3

	 

	Jardin botanique de Bingerville…

	 

	Ce jour-là, c’était une de ces journées où le soleil brillait comme ils aimaient. Où le vent savait se poser sur leurs peaux en les effleurant de caresses, et où la beauté du ciel n’avait d’égale que le sourire de sa tendre et belle Blue.

	Ils étaient allongés l’un contre l’autre sur un drap qu’ils avaient étalé sur l’herbe et ils profitaient de la splendeur démesurée du jardin botanique de Bingerville… Ses grands arbres qui valsaient dans l’air… Ses jardins si vastes et si purs, puis l’odeur des fleurs qui rajoutait un charme presque insoupçonné à tout ce décor.

	Ils étaient allongés, et tandis qu’il caressait le visage de Blue du bout des doigts, il la regardait avec amour et tendresse puis il prit la parole avec douceur en susurrant presque :

	— Tu sais, parfois les soirs, quand tu t’endors avant moi, je me mets à penser à une vie à deux, à notre vie à deux. J’imagine la maison, notre maison, qui sera à ton image, et mentalement je me promène dans chaque pièce, puis je termine toujours cette petite balade à la cuisine parce que c’est là que la magie opérera.

	Elle lui sourit, amoureuse et heureuse, tandis que lui continuait son monologue tout en continuant de lui effleurer le visage du bout des doigts…

	— C’est là que notre famille pourra se réunir, à la cuisine. Je nous ferai à manger, tu dresseras la table et nos enfants nous rejoindront. Je ne m’attends pas à avoir une famille parfaite, nous ne le serons pas. Je ne m’attends pas forcément au grand bonheur, la vie est bien trop imprévisible. Mais, ce à quoi je m’attends, c’est à l’amour.

	— Tu as encore d’autres choses à me confesser dans ce genre-là ? dit-elle en l’embrassant à mainte reprise avec douceur… ?

	— Non… dit-il en ricanant… puis en succombant aux doux baisers qu’elle déposait sur ses lèvres il rajouta : je veux tout avoir avec toi, l’amour, la richesse, les enfants, les chiens, les chats et les fleurs partout dans la maison… Je veux tout de toi…

	— Je veux tout de toi aussi mon amour.

	— Ne m’abandonne jamais Blue… 


 

	 

	 

	 

	 

	Septembre 2021

	 

	Consultation avec la psy…

	 

	— Ce sentiment d’abandon que vous viviez avec Elle, dites-m’en plus, voulez-vous ?

	— C’était une sensation horrible… Et je me suis toujours dit que si nous avons fini par nous détruire, c’était en partie parce qu’on avait tous deux cette peur de l’abandon… Elle, c’était son père qui les avait abandonnés. Et moi, jusqu’à ce que je la rencontre, j’ignorais tout de cette histoire d’abandon…

	— Que voulez-vous dire par là ?

	— Je pense que l’amour, l’amour ne fait pas que nous apporter le bonheur, la passion, l’euphorie, je pense que l’amour nous révèle à nous-mêmes, en nous mettant face à tout ce qu’il y a d’enfoui en nous. Et dans mon cas, l’amour que j’ai éprouvé pour elle m’a mis face à des insécurités dont j’ignorais l’existence.

	— Et c’était quoi ces insécurités en question ?

	— C’était un Deuil, un deuil que je n’avais pas fait, qui un bon matin m’a explosé à l’âme. En septembre 2011, celle qui m’a élevé a perdu la vie en accouchant de ses jumeaux… Aucun d’eux n’a survécu. J’avais 17 ans et je n’ai versé aucune larme. À cet âge, je ne savais pas ce que ça signifiait de faire un deuil. Bien évidemment, j’avais déjà perdu des gens. Mais perdre une figure maternelle c’était différent.

	— J’imagine oui, dit-elle sur un ton compatissant…

	— Je n’ai pas su intégrer cette information, je n’ai pas su quoi dire ni quoi faire, j’ignorais que la vie était à ce point fragile, je n’étais pas préparé à la perdre. À 17 ans, est-ce qu’on est préparé à perdre avec une telle brutalité quelqu’un qu’on aime comme je l’aimais ? Qui plus est une mère ?

	— Je ne pense pas non… Alors c’est votre mère qui est morte, c’est bien ça ?

	— Non, c’est sa sœur… Celle qui m’a élevé.

	— Ah… dit-elle, étonnée… parlez-moi un peu plus de votre famille alors ?

	— J’ai trois frères et une sœur… Je suis le premier de mes deux parents, mais le deuxième de chacun d’eux. Et avant, par faute de moyen, on a dû vivre chez ma grande mère maternelle avec celle qui m’a mis au monde tandis que mon père lui était également en famille chez sa mère. Et je me souviens que petit, quand celle qui m’a mis au monde partait au travail, c’était sa sœur qui prenait soin de moi. J’ai encore à l’esprit la sensation de paix intérieure que je ressentais quand elle me faisait coucher sur son sein, quand elle me caressait les cheveux… J’ai encore à l’esprit les moments où elle me faisait prendre mon bain, la douceur de ses mains mêlées à l’odeur fruitée du savon… c’était une femme très douce.

	— Qu’en est-il de votre mère biologique ?

	— Elle, c’était tout le contraire, j’ai de rares souvenirs de moi heureux dans ses bras étant enfant. J’étais surtout plus proche de mon père quand j’étais enfant, il était beaucoup plus affectueux que ma mère. Puis à l’adolescence, les choses se sont dégradées avec mon père quand on a enfin emménagé tous ensemble. Puis avec ma mère biologique, avant que sa sœur ne meure, on va dire que je l’ai retrouvée plus aimante, plus affectueuse. Puis il y a eu l’impensable… La mort de sa sœur, la mort de celle que j’avais eu pour première figure maternelle…

	— Je vois, mais j’aimerais savoir, est-ce que vous savez réellement le pourquoi de votre incapacité à pleurer ou à faire un deuil ?

	— Avec le temps oui, avec le temps j’ai fini par comprendre, je crois que dans une certaine mesure je culpabilisais de pleurer une mère, pendant que celle qui m’avait mis au monde était encore en vie. Et pourtant j’avais mal. Et cette douleur a cristallisé. Puis 6 ans après je rencontre Blue, je tombe amoureux, et cet amour fusionnel me fait naître alors tout prend vie en moi. L’art, la passion, le désir, les rêves d’une vie à deux, la parentalité, mais surtout ce deuil que je n’avais pas fait et toutes ces insécurités liées tant à cet amour tant à mon enfance.


 

	 

	 

	 

	 

	31 août 2017, 12 h 59

	 

	Il y avait un fort soleil, mais un soleil de glace, parce que depuis quelques jours, il avait mal. Blue était à une retraite spirituelle pour une semaine et il perdit pied, et ce pour deux raisons : la première c’était parce qu’il n’avait pas confiance en elle… Il pensait sans cesse qu’un jour, elle partirait avec un homme de sa religion parce que, voyez-vous, c’était aussi cela, l’un des problèmes qu’ils avaient… la religion

	Et la deuxième raison c’était parce qu’ils n’arrêtaient pas de se disputer, alors elle coupa tout contact avec lui le temps de son séjour. Et c’était là, le début de leur fin. C’était là, le début de son calvaire. C’était là, le début de sa rencontre d’avec son soi intérieur brisé.

	Alors ce jeudi après-midi, pendant que la nuit s’abattait en son cœur, il écrivit une prose afin que sa plume le soulage un tant soit peu de ce mal.

	 

	Tu me manques et je t’en veux, non pas parce que tu es partie, mais parce que depuis que tu l’as fait, j’ai l’impression de ne plus exister à tes yeux…

	Je ne suis nulle part autour de toi ; tes pensées me sont impénétrables et ton âme m’ignore…

	Ton corps ne se rappelle plus du mien, tes lèvres ne se rappellent plus des miennes…

	Je passe des heures, le regard dans le vide et la mémoire dans l’oubli, piégé entre solitude et dépression, tristesse et mélancolie…

	Et je sens la joie quitter mon cœur comme la vie quitte le corps…

	Je gèle,

	J’ai froid,

	Ton absence se répand dans chaque pièce comme une traînée de poussière,

	Tu es loin,

	Tellement loin,

	Pourtant, tu es partout en moi, partout autour de moi, de mes draps à mes rêves, de mes pensées à mes mots, de mes photos à mes larmes. Mes rires savent à présent le goût qu’elles ont. Elles m’étranglent et me caressent, me laissent sans vie puis me raniment, je ne meurs pas non, je suis juste incapable de vivre sans TOI… et j’ai compris,

	La distance brise, non parce qu’elle brise, mais parce qu’elle nous confronte à nos plus grandes peurs et moi je vis l’abandon comme un cauchemar éveillé, tel un suicide qui se répète, encore et encore…

	À quand donc la fin ? À quand donc le prochain lever de soleil ? Pourquoi le temps reste-t-il ainsi suspendu, quand le mal ronge, mais semble s’étendre à vive flamme quand le bonheur se respire ?

	Tu me manques et je t’en veux, je t’aime et je suis parfois égoïste. Me pardonneras-tu tout ce que je suis quand je t’aime comme dix hommes ?

	Tu me manques et je m’en veux, de ne pas être tout ce qui pourrait te rendre heureuse, mais crois-moi, j’essaie… La perfection demande du temps… Alors l’amour aussi…

	 

	Reviens-moi.


 

	 

	 

	 

	 

	Septembre 2021

	 

	Consultation avec la psy…

	 

	— Mais après, il n’y a pas que l’épisode Blue, encore moins le deuil de ma mère, parce qu’en vrai, j’ai toujours eu la sensation qu’il y avait un vide à l’intérieur de moi… Un vide si profond qu’il m’arrivait de trébucher à l’intérieur de lui. Je ne sais pas comment le dire, mais, cette sensation d’avoir en mon âme quelque chose de cassé ne m’a jamais quitté et ne me quitte jamais.

	— Que voulez-vous dire par là, d’où provient cette sensation d’après vous ?

	— Je n’en sais rien, mais je sais que cette sensation a toujours été là… Et mon anxiété, mon Dieu combien ça me bouffe l’âme, je ne sais pas, mais, si je suis là aujourd’hui à vous parler c’est parce que je sais qu’il y a un truc qui cloche chez moi. Et ce n’est pas juste mon amour manqué d’avec Blue, ou les séquelles du deuil de ma mère que je n’avais pas fait… Il y a quelque chose de cassé en moi, et je suis là, pour comprendre la genèse de ce mal, et savoir comment guérir de toute la douleur qu’elle a causée en moi.

	— On va le découvrir ensemble, ne vous en faites pas… Mais là, je pense qu’il est l’heure.

	— Oui, effectivement, pour une première séance je sens tout retourné…

	— Ahah c’est normal, c’est normal… alors on se revoit la semaine prochaine ? Mercredi, même heure ?

	— Oui, oui, mercredi midi, c’est parfait. Là, je dois filer pour aller au boulot, merci encore, et à mercredi, ai-je dit en sortant du bureau.

	Je descendais les escaliers avec la boule au ventre et le cœur serré. J’avais mal, et j’étais incapable de retourner au boulot, mais c’est ce que je fis, la larme à l’œil.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Ce n’est jamais facile de déplanifier la vie qu’on aurait voulu avec la personne que l’on a aimée quand celle-ci ne fait plus partir de notre vie.


 

	 

	 

	 

	 

	Ombre et clarté

	 

	L’esprit humain est un endroit aussi fascinant que terrifiant. Et le temps a toujours été un concept qui avait attiré son attention.

	Il trouvait en l’esprit humain une certaine beauté dangereuse, et ce pour deux raisons : la première était la manière dont celui-ci utilisait la douleur comme messager. Et la deuxième était la froideur avec laquelle il arrivait parfois à s’auto-saboter.

	Et en ce qui concerne le temps. Il trouvait que la grande partie des hommes, au lieu de saisir son essence, le subissait. Et parfois, il restait prisonnier de celui-ci. Einstein disait ainsi que la distinction entre le passé, le présent et le futur n’est qu’une illusion obstinément persistante…

	Alors on passerait la plus grande partie de notre existence à courir après des chimères pour qu’au soir de notre vie l’on soit heurté de clarté ? De cette triste vérité qui dit que tout ce qui a de réelle en la vie c’est tout ce qu’on a bien voulu croire réel ?

	Puis de toutes ces questions, il a fini par arriver à faire une sorte de rapprochement entre la capacité que l’esprit humain a de s’auto-saboter et le temps. Et de ces notions allaient s’ajouter la notion de souffrance. Plus précisément les souffrances que l’on a vécues dans notre enfance, qui finissent souvent par sceller l’homme que nous sommes. Parce que pour William Wordsworth, l’enfant serait le père de l’homme.

	Alors quand l’on fait le lien avec la souffrance, l’adulte qui aura à souffrir demain se révélera être l’enfant qu’on n’a pas su guérir hier.

	Et cette souffrance, est-ce qu’on en a toujours conscience ? Est-ce que la conscience nous fait toujours ce cadeau de nous offrir sur un plateau d’or la genèse de nos douleurs ? Il en doute. Et ce, parce que quand bien même tout est déjà là, la conscience décide de céder l’ombre à l’inconscient et l’inconscient à son tour décide de mettre le voile de l’ombre sur nos douleurs. Puis nous voyageons ainsi avec.

	Et c’est là que le temps intervient de manière tragique, pour nous figer dans un cycle où nous demeurons condamnés à répéter les mêmes schémas d’auto-sabotage, jusqu’à ce que vienne la clarté. Alors, entre ombre et clarté, nous sommes. Et de ce fait, l’ombre et la clarté deviennent un même prolongement qui suit un même but à savoir celui de LA RENCONTRE d’avec notre véritable être.

	 

	23 novembre 2016

	 

	Depuis un certain moment, il s’était épris de photographie. Il voyait en la photographie le moyen d’apporter de la clarté à ses proses, mais il disait aussi que prendre une photo c’était graver dans l’éternité la beauté de l’instant présent.

	Alors son meilleur ami K et lui décidèrent de passer une journée à prendre des photos, à écrire des poèmes en espérant un tant soit peu, suspendre le temps. Et c’est ce qu’ils ont fait. Il alla rejoindre K chez lui et ensemble ils prient la route, armé de la guitare et de l’appareil photo de K. C’était lui qui lui enseigna tout ce qu’il finit par savoir sur la photographie.

	Il voyait en K une sorte d’âme sœur masculine qui insufflait à son âme des flammes suffisamment chaudes qui lui donnaient envie de vivre, de créer, et suffisamment brûlantes pour lui rappeler que la vie méritait d’être vécue avec passion et liberté.

	Ce jour-là ils se sont rendus dans un endroit qu’ils affectionnaient particulièrement. C’était une baie accessible à tous qu’ils ont fini par nommer le paradis tant l’endroit était d’une beauté naturelle.
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